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tpour notre Fglise. N'assistez à diautres services qu'aux siens.
Après cela, allez aussigement qe pos sible, rempuli.,sant envers Dicti

0os ltvirs quotidiens, poursuivant la -gîuer:e contre vos péchés, et:j'espère.
,que votI. troluvérez le repos.

4- Quant aux études théologiqtes que vmtiqs aurez le loisir de faire, je vous
reconnijide d?éviter abolumeni tous les livres de controveise (ainsi que toi,-

S-dispute d ris les conversations), mais lierez-vaus à l'étude de la sainte
Ecritire avec le secours le quelques Pères. Ainsii étudiez les psaumes avec
St. Auguîstii, au, en partie, avec saint Ambroise ; sainut Mathieu avec saint
Chrysosaime ; saint Liuce avec saint Ambtîroise ; saint Jean avec saint Au.'
gustin ou saint Clirysostôme ; saint Paul avec saint Clhrysostmc. Cette
,étude bienfaist ie sera pour vous une grande consolation. Que Dieu vous
.bénisse et vous guideI
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Il Votre frère en Jésus-Christ,

El UCA TION.
DIScOURS 2P;oNoCI: PAR L'IIoN. A . N. MoniN, DEv-AN'r .'INSTITUT

-CANADIEN, LE 18 DEccERae g45.

,-De l'Education Elémenltire dans le Bias-Canada ; ce qu'elle est et ce qu'elle
devroit êhre.

C'est à votre pressante sollicitation seulement, Miessieurs de l'Institut Ca-
inadiei, que j'ai psi me résoudre à parai're devant vous et devant d'autres de
-mes coucitoyens avec cet essai. Mes occuipations ne m'ont permis d'y don-
cner que de courts moments de-travail, et l'on sait d'ailleurs qu'une inflimité
physique, m'empêche de mettre par érrit des notes suflisantes pour suppléer
,à ina mémoire. Ce sont là, j'espaère, autant le niotifs d'indulgence à mon-
.égard. Je îne puise oublbier pourtant que ceux à qui je m'adresse principale-.
ment, et que fu pourrais appeler mes jeiîtues maîtres, en savent plus que moi
%ur tous les sujets entre lesquels il m'était libie de choisir. Oui, messieurs,-
plis«rappioclés de l'époque de vos yremières études, ayant plus de moyèns
d'apprendre que nous in avions de mon temps, vous avez dévoué conscien-
cieuse-ment vos loisirs à la recherche de tout ce qui est bien et bon ; vous re-
cueillerez la riche noisson due à vostravauxtiles à vous-mémt's et aux aui--
:tres; ceux.que vous êtes ainsi appielés à surpasser n'en seront pas jaloux.
Pour moi, ti.l'avantage de vous avoir précéd¿s quelque peu dans la vie m'a
dontu( l'occasion de.me -trouver aujourd'hui.au ilieu de vous, et le vous
avoir vus déjà associer mon nom naux vôtres, c'est un honneur que je sais ap-
prâcier si je n'y puis répondre autrement.

Le sujet de.'éduention, dont -j'ai entrepris'd'exposer une partie minime,
.c.omprendrai dans sa.généraliin toute la scien-e, de choses, et toute celle de.
l'homme ; un abrégé universel le toutes les coninriisances humaines, avec
Plexpasé le leur appliéation dans toutes les circonstances possibles, le tout
.coordonué et dirigé vers la -fin mirale de l'homme au moyen de toute une
yhilosop'lhie. Ce n'est pas vers .itn but si liut que j'ai tendu en préparant
.ccs lignes. J'aurais dû plutôt aire nue je parlerais de lInstruction, c'est-à-
.dire des moyens de s'.instruire soi--meme et de conmuniquer avec les autres,
que l'un acquiert ordinairement par les livres dlans les écoles publiques ou
Privées. En me bornant à la partie élémentaire (le mon sujet, j'ai du moins
.commencé par le -besoin principal diti peuple, et par ce qui est d'une nêces-
.cité absolue, les écolescommunes, in:iépendanment de nos institutions su-
.périeures d'éLiducation, qui laisent'peut à rcprcndre tu à conseiller. Arrivé
jusqu'au seuil de nos collèges franco-cantadiens, je m'arrêterai là-avec res-
pect, croyant avoir- rempli ain tâche, flicitant mes comupatriotes de même,
origine de ce qu'ils possèdent d'aussi belles institutions nationales, félicitant
aussi mes compatriotes parlant la langue anglaise de la haute' volée qu'ont
prise dès .le début, les institutions récentes connues sous le nom de Lycéer
ou Higk Schools.

11 serait à désirer que ce fût en etIet sune éducation et non une instruction.
simplement qu'on reçùt dans la jeuînessîe, qu'il y eût des établissemens qui,
prenant l'homme dans l'enfance, le rendissent tout formé à la société, pro-
pre à divers ét,, ou du moins à certaines spécIalités ; comme chez les
F.gyptiens, dans les écoles de la Grèce, etc. Notre¯état social, les nombreu-
mes carrières qu'on.exploite, les besoins varies qui exigent des connaissances
diverses, s'y opposent. Et encore plus le dirai-je,la multiplicité et la versati-
lité de n'os croyances religieuses et politiques, le défaut d'homogénéitê des
peuples et qui fontque l'homn-e n'a pas iifo dans lhomme, que lesliens qui
mttachent les sociétés sont plu-ôt d'inirèt et de calcul que de croyance. En
Saisant .ces comparàisons, je'n2 prétîndsr pas certes déprécier les graves étu-
des et les connaissances positives îles temps modernes au profit le la philoso-
phie et des rmystères antiques, par suite desquels l'homme obéissait aveuglé-
rment à ce.qu'oi lui disait et à ce qu'il trouvait établi. A tijourd'hui T'on se
r-end raison detout, et la comparaison si on voulait lh fCre, serait au profit

> des temps modernes. Mais tma proposition n'en ést pas moins vraie,.qu'il
n'existe pas dans les institutions de notre civilisation moderne, de moyens
.de rendre l'homme dans son jeune àge ce qu'il doit être dans un
âge pîLus avancé, quelle que soit sa position dans la vie. Quelques
gouv'ernemensz comme celui de Prusse, y ont essayé par une coërcition
quelque pieu spartiate, mais cette tentative échoue enbore devant les
raintes gouvernementales, et encore plus devant le protéisme de nos
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idées religieuses, politiques et morales on est obligé d'élaguer tout
ce qui y tient, et de faire par là , même -de: Péducation un squelette sane-
vie et sans coulcur, et l'on se convaind qu'il faut des heures et. des ajoni pas--
.é's ailleurs qu'à l'école pour faire d'un enfant presque réduit aux forces ma-
térielles un membre éclairé et -utilé dans là société.

C'est aussi le défaut trop évidents dd toutes nos éducations, canadiennes;
comme c'est celui.de l'éducation'dans les deux pays dort nous tirons notre
urigine; la France et l'Angleterre ·De là-sont-venus des-contentions nom-
breuseâ, ichaque:grande irirtitution, chaque parti, voulant: arracher .pour soi
l'enfance toute entière,- la façonner'à l'exclusion de tous les-autres,- arguani
posant de chaque côté des bases vraies lorsqu'on ne.les applique-pas-exclu:
sivenent, pour en .tirer des conséquences universelles, inapplicables à:-l'état
du monde. L'on ne s'est pas apperçu que-e lieu conmun, manque,
que les prob.ômes principaux snt e ncore à résoudre, celui d'une mêmo
forme, ' Pirstitutions politiques, celui d'une .croyance religieuse unique à la-
quelle s'adapteraient ces institution. La solution du premier peut dépendre
den hommes, celle du second, Pêtre suprême se l'est réservée dans son éter-
nelle providence'. L'éducation de nos écoles, gra~ndes et petites ne peut-
donc être,à proprement parler, qu'une instruction dont sout l'objet des signee
convenus et communs pour parvenir à d'autres connaissances pluis. imm.dixa-
teient applicab!es. Si l'on veut y réfléchir, on verra que 'nos études élé-
menîtaires ne sont dans le fait rien autre chose, à Pexception des études spé-
ciales.pour l'homme dont'le caractère est déterminé, -comme par exemple-
les études ecclésiastiques, -celle de la médecine, du droit. Ce défaut -d'ac-
tîtalité dan no études générales, se fait sentir partout; et tnùhéureusement
s'il procède îles causes que nous avons assignéee-le iremède se fera atttendre
longtemps.

Puis donc que-nous sommes réduits à des signes dans nos institutions- les
meilleures et les-plus élevées, foi ce nous est d'accepter les niémes limites
potrles écoles de la première enfinice, dont nous voulons principalement
nous-occuper aùjoird'hui. Souvenons-nous bien que par suite du vice..radi-
cal dans leur consitution que nous avons signalé, ces écoles ne peuvent:
commander à l'enfonce que pendant une partie de ses jeunes loisirs. . Nous.
lai.ssons le reste .à faire pour la façonner, à la famille chrétienne, première
source de nos connaissances véritables,à l'instruction religieuse,bien'ainsi nom,
mée parce qu'elle rattache lhomme par de nouveaux et plus fo.s liensà-tout
ce qui mérite ses hommages ou son -afTection, à son créateur, conservateur
et iédemîpteur, à sa famille, à sa patrie, à l'humanité ; les voyages et la com-
paraison,de proche en proche commencés par sa ville ou aon village, achève-
ront de parfectionner le jeune honime, du moins sous les rapports matériels..

Prenons donc l'école primaire comme un répertoire de signes convention-.
neTs; et comme le. langage entre présens, Pécriture entre absens òit -
une mr e époque, l'écriture soit des temps passées au tenps -présent:
et même pour se rappeler :à .soi-même ce que Pon-a fait, dit, pensé', appri
sont-les-principaux et les plus rapides de ces signes:: on commence très ju-
dicieusement par eux. Les élémens de la parole ont été puisés par l'eifant
eès le berceau même dans les soins caressons d'une mère, d'un pèré, de
.bons vieux aieux, d'une sour; il ne reste qu'à exploiter en les poussant:pluo
loin ces premiers élémens. - Si la règle est vraie que dans toute- recherche
on doit procéder du connu à l'inconnu, l'on se convaincra que la langue
maternelle est cele dout il importe le plus de se servir dans ses premi'ers par.
vers la science, et au moyen de laquelle on avancera le plus. Dans un.paye.
comme celui-ci où deux lengues sont d'une egale nécessité les enfans pour-
rant avec avantage fréquenter.une école mixte, surtout- pour.habituer- leurs.
organes aux sons particuliers de la langue qui leur est la moins familière..

. L'écriture phonétique, admirable bienfait de la providence, dotintée à.
l'homine dés les temps primitifs pour peindre et suppléer la-parole, c'est la.
-eule complete,parce que ses élémens simples et peu nombreux, s'appliqenr-
à tout ce qui«a été imagé et nommé-par l'homme, soit directement ou par as-
.sociation avec d'autres objets antérieurement.connus. Les écritures syrb.oli,
qules et hiéroglyphiques des Egyptiens,celles purement*artificielles desChinois,
doivent se trouver sans cesse en défaut, avec la marche des idées, des dé-
couvertes et des événemens. Je voudrais que nous eussions en ce pays as-
sez de, loisirs et de livres pour nous satisfaire sur ce qui concerne les Chínoisy
quant aux Egyptiens, l'on a appris. dans ce siècle. par les recherches de. -
Chanpollion et autres laborieux savans qu'elles ne'sont pour la plûpartrien.
moins'que ce qu'on les a dit être et qu'au lieu de trouver.des dieux et- de.
déessès dans tous les-signes bizarres que les siècles ont laissés debout,, .?on
n'y doit voir qu'un geire de signes phonétiques ou alphabétiques d'où no.
lettres phéênico-gréco-romaines pràcèdent'évid mment. Mais ne nous écar-
tons pas de notre sîjet. 1 conHnver.

SCEOR R -S P O ND A N .-C S,

M. L'EDITE UR,
Comme on parle partout des' dillicultés que le bill des écoles-occasionne

dans la plupart des paroisses, et que dill'rentes gu.zettes ouvrent leurs colon-
nes pour admettre des correspondances intéressantes à ce sujet, j'espei-eqte
vous voudrez bien me permettre de soumettre les réflexions suivantes sumr
votre intéresstit journal. Je commence, sans autre préambule, par-dire. que
les labitans,pour avoir ce qu'ils apptellent la paye du gouvernement,se croient
comme de raison obligés de - fournir une pareille..:somme. Voilà pourquoi
dans la plupart des municipalités on a voté une omme pour 'faife ficé.


